Compte rendu de la 16e assemblée générale de l’AFOM

les 7 - 8 mai 2010

Projet visé par le Conseil d’administration du 20 novembre 2011 

Paris, Défap, Service protestant de mission

Personnes présentes : Edith Bernard, Neal Blough, Maurice Cheza, Paul Coulon, Pierre Diarra, Geneviève Eguillon, Jean-François Faba, Françis Hugon, Jacques Küng, Claude Lange, Olivier Labarthe, Claire-Lise Lombard, Michel Mallevre, Eric Manhaeghe, Jacques Matthey, Catherine Marin, Paulin Poucouta, Marie-Hélène Robert, Jean Sauter, Gérard van’t Spijker, Bernadette Truchet, Jaap van Slageren, Marc Spindler, Catherine Vialle, Atsushi Yamanashi, Jean-François Zorn. 

Soit 26 personnes présentes.

Personnes représentées : Jean-Claude Basset, Monique Costermans, Didier Crouzet, Michel Dujarier, Nancy Félix, Jean-Georges Gantenbein, Serge et Mme Guillet, André Honegger, René Luneau, Valérie Mali, Félix Moser, Théo Schneider, Hannes Wiher, Thomas Wild.

Soit 15 personnes représentées

Soit : 41 voix délibératives

1 – Accueil et méditation :

La séance est ouverte le samedi 7 mai à 14h par le président Jean-François Faba. Il donne lecture du texte du Hébreux 13, (Texte de la méditation en annexe 1)

2 – Personnalia


Nancy Félix, trésorière, a du renoncer, en dernière minute, à nous rejoindre pour des raisons de santé. Thomas Wild, qui devait présenter le projet « Vers une théologie arabe contemporaine », a aussi été empêché pour des raisons de santé. (Texte en annexe 3) Nous souhaitons un prompt rétablissement à ces ami(e)s.

3 – Rapport moral du président


Le président donne lecture de son rapport moral et d’activités de l’année écoulée (Texte en annexe 2)

Débat : Suite au commentaire que le président fait des statuts de l’AFOM, visant à vérifier  l’adéquation des objectifs de l’association avec ses actions et à noter d’éventuelles dérives, le débat s’ouvre. M. Spindler pose la question des relations extérieures de l’AFOM, notamment avec le réseau des sociétés de missiologie. Un tour d’horizon montre que ces relations existent ponctuellement, et par des temps forts (3e rassemblement des sociétés de missiologie à Paris en août 2006 organisé par l’AFOM), mais elles ne sont pas institutionnalisées. Faut-il seulement informer les sociétés sœurs de missiologie de notre AG ou les inviter formellement ? Il est convenu qu’il faudrait les inviter mais on ne se fait guère d’illusion sur leur participation. Nous-mêmes ne répondons pas à leurs invitations quand elles viennent (cf. DGMW). L’AFOM existe grâce au réseau de chaque personne qui la compose plus que par l’institution qu’elle est. Il convient que dans les lieux missiologiques que chacun fréquente, il ose incarner l’AFOM. C’est l’esprit « militant » de la cause de la missiologie de chacun(e) qui fait la force et la qualité de l’association.

M. Mallèvre remarque que notre contact avec le monde pentecôtiste est faible. Cette question met le doigt sur le problème de nos relations avec le monde évangélique dans toute sa diversité. Le contexte francophone où ce monde est minoritaire et quelque fois méfiant vis-à-vis des organisations, comme l’AFOM, proches des protestantismes et du catholicisme classique, ne facilite pas ces contacts. On a aussi le sentiment que les évangéliques qui nous fréquentent sont « œcuméniquement compatibles », ce qui les met eux-mêmes en marge de leur propre  famille.

J.F. Zorn fait le point des relations avec les pays du Sud. Il rappelle que l’AFOM n’a jamais voulu (ni pu) être une tête de réseau de la missiologie francophone, mais se présente comme un type de structure qui, avec peu de moyens matériels, mais de la compétence, peut faire vivre et produire un groupe de chercheurs et d’acteurs de la mission. La rencontre des doctorants, dont il sera question plus loin, devait servir à établir des relations durables avec les pays du Sud. Pour le moment le résultat est décevant. Les courriels reçus à travers le site montrent que l’AFOM est souvent perçue comme une organisation dotée de moyens, qui pourrait « aider » sur le plan matériel notamment. Tel n’est pas le cas. Cela dit, à la suggestion de G. van’t Spijker – que l’AFOM aide à la constitution d’associations analogues à elle en Afrique – il est répondu que la demande peut être formulée au CA qui y répondra. C’est, une fois encore, à chacun de faire remonter les demandes qu’il perçoit, ici ou là…

La suite du débat porte sur l’impact de la recherche en missiologie que porte l’AFOM, sur les lieux universitaires, les communanutés ecclésiales et plus généralement la société. Il est rappelé que même si aucune chaire de missiologie proprement dite n’existe dans les Facultés de théologie francophone du Nord, des enseignements de missiologie sont dispensés au moins dans les Etablissements catholiques de Lyon (Université) et Paris (Institut) et protestant de Montpellier et Paris (Instituts), et ponctuellement dans les Facultés de théologie protestantes de Strasbourg et de Suisse romande. Des membres actifs de l’AFOM, M.H. Robert, P. Diarra, J.F. Zorn (en collaboration avec C. Roucou à l’ICP) en sont chargés. C. Marin (présente à un autre moment de l’AG) enseigne l’histoire des missions à l’ICP. Neal Blough signale la création d’un groupe de recherche sur le christianisme interculturel à la Faculté de théologie évangélique de Vaux-sur-Seine, appuyé de la création d’une collection d’ouvrages sous la direction de Hannes Wiher. Collection « Horizons culturels », éditeur Excelsis <www.XL6.com>. Les livres parus sont :

- Käser, Lothar, Voyage en culture étrangère. Guide d’ethnologie appliquée, Charols, Excelsis, 2008, 377 p. Préface de Marc Spindler. Version allemande originale : Fremde Kulturen, Liebenzell, 1997.

- Lingenfelter, Sherwood G. & Mayers, Marvin K., Missionnaire en culture étrangère. Le défi de l’intégration, Charols, Excelsis, 2009, 145 p. Version anglaise originale : Ministering Cross-Culturally. An Incarnational Model for Personal Relationships, Grand Rapids, Baker, 1986, 125 p.

Un autre livre paraîtra en novembre : Käser, Lothar, Animisme, Charols, Excelsis, 2010. Version allemande originale : Animismus, Liebenzell, 2004.

D’autres initiatives de recherche indépendantes ou en lien avec les universités se développent en plusieurs lieux. A titre d’exemples :
· Programme de l’année Matteo Ricci (cf. Histoire & Missions chrétiennes, n°13, 2010, p.181-186)

· Symposium Bible et Mission à Madagascar du 16 au 18 juin 2010

· Les travaux de Cédric Mayrargue du CEAN de Bordeaux sur Religion et Politique (cf. site www.cean.sciencespobordeaux.fr) 

· La 19e Université d’été d’histoire religieuse à Lyon sur « Juifs et chrétiens à travers l’histoire. Entre conflits et filiations » du 10 au 13 juillet 2010 (cf. pièce jointe)

· Le 31e Colloque du CREDIC à Brive-la Gaillarde sur « Concurrences en mission. Propagandes, conflits, coexistences, XVIe-XXe siècles » du 30 août au 3 septembre 2010 (cf. pièce jointe).

4 – Composition du Conseil d’adminstration

En complément de son rapport moral, J.F. Faba rappelle que cette AG n’est pas élective, mais qu’il est toujours possible de compléter le CA qui, selon les statuts (art. 9), doit compter 12 membres maximum. Comme le CA compte actuellement 11 membres, il suggère d’élire M. Luis Martinez, théologien chilien résidant actuellement au Grand Duché du Luxembourg. J.F. Faba l’a rencontré et estime qu’il a un bon profil pour entrer au CA ; il pourrait, par exemple, prendre la tête d’un futur chantier sur les théologiens lation-américains. 

Sans mettre en doute les qualités de cette personne, il ressort du débat que l’AG ne se sent pas prête, sans la connaître, à élire cette personne.

Décision : l’AG autorise le président à inviter M. Martinez aux réunionx du CA. Sans droit de vote, il pourra participer à ses discussions et être remboursé de ses frais au même titre que les autres membres. La question de son élection se posera, le cas échéant, à l’AG de 2011. 

5 – Adoption du procès-verbal de l’AG des 5-6 juin 2009
Décision : 

Après quelques corrections le procès-verbal de l’AG de 2009 est adopté à l’unanimité (doc. joint) 

6 – Finances

En l’absence de Nancy Félix, trésorière, J.-F Faba présente les comptes de résultat de l’exercice 2009 qu’elle a préparés (tableau en pièce jointe). Un souci apparaît, celui de la baisse de la subvention des OPM dont la CA s’est déjà entretenu. Lecture est donnée du rapport de vérification des comptes de Madame Françoise Tuillard qui « recommande de décharger la trésorière pour la gestion comptable de l’exercice écoulé ».

Décisions : 

- L’AG donne à l’unanimité quitus à la trésorière de la gestion des comptes de l’année 2009 pour un total de 3.719.96 € avec un excédent de 637.41 €.

- L’AG demande au président de faire des démarches du côté des organismes missionnaires catholiques en vue de rééquilibrer les aides d’un point de vue œcuménique : les OPM, d’une part, mais également les Missions Etrangères de Paris d’autre part.

La proposition de budget pour 2011 est examiné mais la poursuite de son examen et son adoption sont repoussées à la fin de l’AG (cf. § 8) lorsque les projets des différents chantiers en cours auront été exposés avec d’éventuelles incidences financières.

7 – Le tour des chantiers


7-1 Chantier « Rencontre missiologique internationale des doctorants »


J.F. Zorn présente un projet de la 6e rencontre missiologique internationale des doctorants, enfin abouti, qui aura lieu à Fribourg (Suisse) du jeudi 21 octobre 2010  à 16h au samedi 23 octobre à 12h (cf. Documents joints consultables sur le site de l’AFOM). M.H Robert y est associée du côté de l’AFOM et c’est le professeur François-Xavier Amherdt du côté de la Faculté de théologie catholique de Fribourg qui accueillera l’AFOM. J.F.Z dit combien la collaboration avec F.X.A. a été agréable et positive. Cette rencontre s’inscrit à la fois dans le 3e cycle de théologie pratique des Facultés de théologie de Suisse romande et le 2e Forum Fribourg-Eglises dans le monde des OPM. Elle a donc reçu le soutien moral des organisations missionnaires suisses. Le Conseil Suisse des Missions Evangéliques s’est engagé pour un soutien des 1000€. Les OPM sont sollicités pour la même somme.

Décision : Dans le débat qui s’engage, au cours duquel J.F. Zorn indique que ce programme a été envoyé à toutes les Facultés de théologie catholiques, orthodoxes, protestantes et évangéliques de Belgique, France, Suisse, il est demandé que la possibilité de faire valider cette rencontre dans les formations doctorales soit obtenue.

7-2 Chantier Bible et mission aux éditions du Cerf


Ce chantier a connu un très heureux aboutissement avec la présentation du livre Figures bibliques de la mission la veille aux éditions du Cerf en présence d’une trentaine de personnes et de six de ses auteurs. La soirée a été magnifiquement animée par Sophie Schlumberger, pasteur, responsable du Service biblique de la Fédération protestante de France et Gérard Billon, bibliste à l’ICP, directeur des Cahiers Évangile & Vie qui avaient lu avec soin l’ouvrage.

M.H. Robert, et J. Matthey, deux des trois co-directeurs de la publication (C. Vialle étant excusée) en rappellent la genèse. Lancée en 2004 par Théo Schneider, l’idée de cet ouvrage a eu de la peine à trouver une équipe pour la porter. C’est en 2006 que le projet a pris corps sous la direction de l’équipe actuelle. D’autres difficultés ont surgi quant au contenu (place de l’AT, définition des thèmes, etc.), le choix d’un préfacier. Mais toutes ces difficultés ont été surmontées : l’équipe s’est très bien entendue et les collaborations nécessaires ont été bonnes : Edith Bernard a relu les épreuves, Andrée Thomas du côté du Cerf a été très favorable au projet, le soutien financier du COE a donné du confort à l’opération et permis de l’inscrire dans le processus de préparation d’Edimbourg 2010. Une première recension a paru dans La Croix. D’autres sont attendues.

Dans le débat qui suit, M. Spindler fait remarquer que certains auteurs (Daniel Macchi, par exemple), ignorent tout de la littérature missiologique sur le thème Bible et mission qui est un thème très ancien des recherches missionnaires. M.S. cite, par exemple, Werner Bieder, directeur d'études à la Mission de Bâle et prof de NT à l'université de Bâle (1911-1999), rédacteur de l'EMM et de l'EMZ durant de longues années. Son livre est un peu un essai de construire une théologie biblique de la mission sur les deux thèmes jumelés : bénédiction et confession de foi. Titre : Segnen und Bekennen. Der Basler Mission zum Anlass des 150 jährigen Bestehens von ihrem Studienleiter gewidmet, Basel, Basileia Verlag, 1965. P. Poucouta informe du fait qu’à Kinsasha un groupe travaille sur le sujet Bible et mission sur le plan pastoral.

Décision : L’AG propose qu’une bibliographie de ce qui existe sur le thème Bible et Mission paraisse sur le site de l’AFOM. 

 
7-3 Chantiers théologiens d’ailleurs : Asie (cf. Texte en annexe 4)


Maurice Cheza responsable de ce chantier en rappelle la genèse, le situe par rapprt au chantier précédent sur les théologiens d’Afrique et souligne les particularités et difficultés de ce chantier : méconnaissance du sujet dans l’espace francophone, problème de la langue, etc.

Après avoir rappelé quelle était l’équipe pilote de ce projet M. Cheza précise l’esprit du livre : Les textes qui le composent ont été choisis non comme s’efforçant de « transposer » des concepts théologiques classiques, mais plutôt comme exprimant une démarche vécue par des Asiatiques dans leur rencontre avec Jésus et l’Évangile à partir de leur propre culture.

Pour illustrer cela, M. Cheza fait une allusion au discours de Benoit XVI à Ratisbonne pour s’en distancer en ce qui concerne le lien providentiel, selon le pape, entre révélation chrétienne et pensée grecque basée sur le Logos.

L’AG remercie M. Cheza pour ce projet si bien avancé. Un débat s’engage sur l’hellénisme supposé du Logos que M. Spindler a entendu dans les propos de M. Cheza, ce que MS conteste. De cette discussion, il ressort que l’Asie a bel et bien reçu l’Evangile à travers la théologie occidentale du XIXe siècle ; c’est cela qui l’oblige à déconstruire les concepts reçus pour tenter de recontextualiser l’Evangile dans ses propres catégories culturelles. L’AG convient de que ce genre de problème doit être posé dans l’introduction ou la conclusion du livre.

Décisions :

- L’introduction ou la conclusion pourrait être confiée au théologien asiatico/helvétique Shafique Keshavjee : shafique.keshavjee@theologie.unige.ch
- L’éditeur pourrait demeurer Karthala dans la collection « chrétiens en liberté » ; contacter René Luneau : couvent.jacobins@wanadoo.fr
- Les traductions de textes pourront être assurées par G. Eguillon et E. Bernard

- Le budget 2011 de ce chantier pourrait être de 1500€ 


7-4 Chantier Edimbourg 2010

J. Matthey rappelle comment l’idée est venue de commémorer Edimbourg 1910 un siècle après : par un théologien ghanéen, un représentant du continent absent en 1910 qui souhaitait relancer le débat de la mission. Puis il retrace les étapes préparatoires de la conférence, au cours desquelles les ambitions de réunir une conférence aussi nombreuse qu’en 1910 ont du être abandonnées. 250 personnes participeront, ce qui fait qu’avec deux délégués les francophones d’Europe ne seront pas sous-représentés par rapport à 1910 où ils étaient 14 ! M.H. Robert représente l’AFOM et C.L. Lombard les Eglises protestantes de France à travers le Défap. Elles pourront présenter les publications de notre cru : Figures bibliques de la mission qui s’inscrit dans le processus d’étude de la Conférence, le n°13 d’Histoire & Missions chrétiennes de mars 2010, les Magazines Unité des Chrétiens de janvier 2010 et Mission de Mars 2010, Perspectives Missionnaires n°55 à 57. CLL se propose de faire connaître ces publications grâce à un lien web entre les sites du Défap (rubrique bibliothèque) et d’Edimbourg 2010.


Le programme se présente ainsi : 1ère journée sur une rétrospectives 1910-2010, 2e journée sur les neuf thèmes de la Conférence, 3e journée de synthèse en vue d’un appel commun. M.H.R et C.L.L sont inscrites dans les groupes à thèmes 1, 2, 3, 8, 9. 


Les publications se présentent sous forme de trois ouvrages en anglais de niveau scientifique dont deux ont déjà paru et trois livrets de vulgarisation dont un a déjà paru, et deux autres paraîtront après Edimbourg 2010. D’après J. Matthey le 2e livret pourrait être traduit en français par le COE et les revues francophones Perspectives Missionnaires, Spiritus, Mission de l’Eglise pourraient participer à la traduction et la publication du 3e. On convient d’attendre le déroulement de la Conférence avant de prendre une décision, mais il convient de budgéter en 2011 une provision pour les suites d’Edimbourg.

Décision : une sommes de 1000€ est provisionné en 2011 incluant les suites du projet Bible et Mission  et éventuellement la publication des actes d’Edimbourg 2010.  

8 – Adoption du budget 2011

Le projet de bugdet 2011 présenté par N.Félix est repris au terme de l’assemblée. Suite aux différents débats autour des chantiers la ligne « charges » du chantier Bible et Mission passe de 1.000 à 2.000€ et les dons affectés de la ligne « produits » passe de 650€ à 1.650€. Quant à la ligne chantiers doctorants elle reste à 200€, mais une fois que J.-F Zorn aura réintégré le budget de cette rencontre incluant les dons des OPM et du CSME de Suisse, cette ligne sera sans doute consolidée. 

Décision : l’AG approuve à l’unanimité le projet de budget de l’année 2011 pour un total de 7.650.00 €, au lieu de 6.650€ initialement présenté et remercie la trésorière pour sa bonne gestion. (tableau en pièce jointe)
9 – Bilan de la présente assemblée générale

Arrivés au terme de cette assemblée générale, le président souhaite qu’on en tire un bilan :

Lieu : le Défap convient bien.

Décision : l’assemblée de 2011 aura donc lieu au même endroit et aux mêmes jours et heures.

Conférences publiques : elles ne mobilisent guère de monde.

Décision : L’AG convient qu’il n’est pas nécessaire de se lancer dans une opération que nous n’avons pas les moyens de tenir, mais qu’on peut garder un thème de réflexion pour la soirée du vendredi à partager en interne (AG) avec invitations ciblées de personnes concernées et compétentes. De plus, il faut reprendre le thème choisi le samedi matin en groupes plus restreints.

Procès-verbal : il arrive trop tard avec la convocation de l’AG !

Décision : à l’unanimité, l’AG demande que le procès-verbal de la présente assemblée soit communiqué le plus tôt possible aux membres de l’association. Ca sera fait après visa de ce projet de PV par le CA via internet.

la prochaine AG de l’AFOM se tiendra à Paris les 20-21 mai 2011

Le secrétaire du Conseil de l’AFOM : Jean-François Zorn

Annexe 1

Lecture du texte du jour : Hébreux 13/ 1 à 25.

L’épître aux Hébreux apporte quelques recommandations pour encadrer le comportement social et spirituel des destinataires de la lettre. Celles-ci sont classiques, elles marqueront l’histoire de l’église chrétienne dans ses affirmations et ses combats éthiques, dans ses rapports avec la société et l’évolution de ses mœurs.
Pour l’auteur, ces recommandations sont de l’ordre de points de repères incontournables qui témoignent de l’entrée dans une nouvelle spiritualité liée à l’action du Christ. Pratiquer ce qui est ici affirmé comme nécessaire devient une manière de dire concrètement l’évangile. L’épître aux Hébreux pose la différence entre l’ancienne alliance et la nouvelle sous forme d’une rupture spirituelle. Le sacrifice du Christ bouleverse l’ordre du culte, la place des prêtres, des sacrifices, etc.

Cette petite introduction étant dite, quels enseignements puis-je avoir pour amener une bonne nouvelle pour nous dans le cadre de l’AFOM ?

Lecture des versets 12 à 16.

J’ai retenu ces quelques versets étonnants pour moi car ils me semblaient correspondre à une démarche idéalisée de chacun d’entre nous au sein de l’AFOM. Je mesure le danger d’une lecture qui rechercherait, sans exégèse du texte, un point d’appui sur l’actualité présente. Le texte ne serait plus qu’un pré-texte pour justifier des stratégies, des habitudes et des comportements. Il n’aurait plus sa fonction à la fois libératrice et contestatrice telle que nous pouvons la soupçonner dans l’adresse faite aux Hébreux.
Mais revenons à mon étonnement qui m’a fait choisir ces versets.

Trois points à méditer : Sortons hors de la ville ; nous n’avons pas de cité mais cherchons celle à venir ; sacrifice de louange, la bienfaisance et la solidarité.

Dans l’AFOM notre manière de vivre l’œcuménisme est effectivement de sortir de nos maisons respectives, de passer outre de ce qui pourrait nous empêcher de découvrir un lieu où peut se vivre une forme de spiritualité partagée. Nous découvrons que l’église se vit aussi dans ses marges là où l’on essaye d’être au plus proche de l’évangile au regard de l’évolution du monde et des réponses à apporter.

Dans l’AFOM nous ne voulons pas faire une cité nouvelle. Notre spiritualité se vit dans le respect des spiritualités de chacun. C’est une utopie, un non-lieu par rapport à nos lieux de références. Notre débat autour de nos productions, de nos animations et partages nous place plutôt dans la perspective de la cité nouvelle, la Nouvelle Jérusalem. Nous ne voulons pas créer une cité œcuménique avec ses rites et ses ordres, mais nous voulons vivre l’œcuménisme comme signe de cette bonne  nouvelle adressée à tout un chacun quelle que soit sa cité d’appartenance.

Dans l’AFOM nous sommes convaincus que la louange et la bienfaisance vont de pair. Dans ce non-lieu où nous sommes nous ne nous perdons plus dans les débats sur une mission explicite et une mission implicite. La parole d’évangile est à la fois une prière et un geste car c’est de cela que notre Dieu prend plaisir.

Jean-François Faba

Annexe 2

Rapport moral du président

La convocation à une assemblée générale est l’occasion pour les membres de l’association de vérifier l’adéquation entre les objectifs inscrits dans les statuts et l’activité réalisée pendant l’année écoulée. La vie associative vit au rythme de ces rendez-vous annuels, sorte de visite de contrôle pour délivrer le certificat qui permet de poursuivre la route.

Cela nous le ferons bien évidemment.

Mais l’actualité nous oblige à aller plus loin. Nous connaissons des associations qui poursuivent leurs activités sans lien avec les buts initiaux. Ne remplissant plus le rôle attendu, elles développent de nouveaux secteurs d’activités qui, de fait, justifient leur pérennisation mais aucunement leur utilité au regard des intentions qui ont procédé à leur mise en place. Utile certes mais plus dans le champ initial. Elle est ailleurs.

Pour ce qui nous concerne l’association doit promouvoir une contribution spécifique du monde francophone à la missiologie chrétienne dans une démarche œcuménique et cela au travers de  trois actions :

1) La recherche théologique sur la mission en lien avec l’expérience

2) La formation missiologique au plan universitaire et ecclésial, pastoral et laïc

3) La communication et la publication des travaux réalisés dans ce sens.

L’activité de l’année écoulée s’est inscrite dans ce cahier des charges même si la présentation des objectifs de l’association semble ouvrir encore plus le champ d’actions possibles. Il me semble que chacun dans son travail, son environnement se trouve en phase avec ces objectifs et que nous sommes un lieu pour partager cela.

Mais nos statuts vont plus loin puisqu’ils explicitent le comment atteindre les objectifs cités :

En favorisant :

1) La rencontre entre les chercheurs, les enseignants et les diffuseurs de missiologie

2) L’échange d’expériences missionnaires et de réflexions missiologiques

3) Le lien avec les autres associations ayant des objectifs analogues

Pour être à la hauteur de cette dynamique souhaitée notre association aurait sûrement dû faire mieux. Le point deux nous met en relation avec les organismes missionnaires de nos églises, d’où l’importance dans notre AG des représentants de ces institutions (DM-échanges et mission, Défap-service protestant de mission et OPM-coopération missionnaire). Mais le réseau francophone est fragile. La place de la missiologie dans nos instituts de formation se cherche. Globalement la mission appartient aux Eglises et sur ce champ les stratégies pensées de manière œcuménique sont rares même si elles existent de temps en temps. Nous pourrions d’ailleurs remarquer  des différences entre les situations géographiques où se jouent les entreprises missionnaires.

Ainsi en Europe, dans un contexte de sécularisation la mission ne pourrait que s’entreprendre de manière œcuménique. Le témoignage de l’unité renforcerait le poids de la parole évangélique, à chacun ensuite d’aller à la rencontre de la communauté qui lui semble la plus appropriée à sa sensibilité.

Mais notre association n’a pas de lien structurel avec les églises, elle essaye de se faire connaître, mais elle est avant tout un collectif d’individus engagés dans leurs églises respectives ayant au sein de l’AFOM toute la liberté d’expression qu’ils veulent bien se donner ou prendre. Notre spécificité est de vivre un œcuménisme à la marge des institutions, dans le réseau de la francophonie avec là aussi les limites très occidentales de celle-ci.

Revisitant toujours les buts inscrits dans  nos statuts, je remarque que l’acronyme AFOM  se décline par : Francophone, œcuménique, interculturelle.

Pour notre assemblée générale je ne relèverai que le troisième terme à savoir l’interculturel. En effet si nous voulions vérifier combien notre association est toujours inscrite dans les objectifs initiaux, je pense que la dimension de l’interculturalité est tout à fait présente dans notre champ d’action. Je ferais référence à deux publications :  «  Théologiens et théologiennes d’Afrique » ce livre entre parfaitement dans cette perspective, la quatrième de couverture l’explicite ainsi :  « Leur réflexion théologique se caractérise par un enracinement dans les problèmes concrets de leurs sociétés. Le souci d’inculturation, de contextualisation et d’inventivité est omniprésent ». L’autre publication est la lettre de janvier de Maurice Cheza dont je retiens cette phrase qui illustre l’enjeu littéraire du projet sur les théologies d’Asie : « En effet, il existe toute une production théologique véhiculée par d’autres structures mentales que celles de l’Occident ». Dans la suite nous aurons l’occasion d’aborder nos projets de publication tournés vers l’Amérique Latine et ainsi maintenir dans le cadre de notre œcuménisme un  regard sur d’autres manières de dire, de vivre la foi chrétienne et d’y trouver les éléments pour qu’ensemble nous confessions notre foi en l’Eglise universelle. 

Dans un article de Réforme, Dominique Chivot, journaliste, intitulait son intervention : « L’œcuménisme est aujourd’hui dépassé » et ne retenait que la dimension de l’inter religieux plus réel, dit-il, dans un contexte où se joue la rencontre ou la guerre entre les différents extrémismes. Au même moment il souligne lui aussi la diversité culturelle qui traverse l’ensemble des religions et donc le christianisme. Pour ensuite s’interroger devant ce bouleversement du paysage religieux : « N’est-ce pas également le visage de la mission qui est à redéfinir ? ». 

Ainsi je pense que notre association démontre que l’œcuménisme n’est pas dépassé. Nous ne sommes pas obnubilés par des questions strictement théologiques sur les sacrements, l’ecclésiologie et la place du pape. Ces questions ultimes et indépassables qui pourraient clore tout œcuménisme. Nous sommes dans l’appropriation d’une histoire dont nous percevons des éléments communs, partageables. (la missiologie) Nous sommes aussi dans la lecture d’un christianisme habité de cultures différentes, de coutumes spécifiques. Et en fin de compte, en creux nous essayons de dégager des éléments d’une spiritualité chrétienne dont nous assumons la réalité œcuménique. Je suis donc heureux d’ouvrir cette assemblée générale en ayant le sentiment que nous sommes fidèles aux pères fondateurs (encore nombreux parmi nous). Essayons de maintenir une vigilance intellectuelle et spirituelle sur les questions, les évolutions du christianisme pour, à notre manière, en rendre compte et ainsi mieux vivre l’œcuménisme comme une bonne nouvelle annoncée au monde.

Avant de prendre l’ordre du jour, nous pouvons passer un temps sur ce rapport s’il y a des interventions, puis je donnerai quelques informations pour souligner quelques points de notre actualité.

Quelques points sur la vie de notre association :

1) Au CA de juillet 2004 J. Matthey faisait part de l’existence d’un groupe «  bible et mission » de l’IAMS et proposait un sous-groupe français. Depuis d’année en année nous avions dans nos chantiers  « bible et mission ». Ce chantier en novembre 2006 démarre autour d’une équipe et nous venons d’en vivre la réception. 

2004-2010 cela peut paraître un peu long, mais entre temps nous avons eu une conférence européenne de missiologie à Paris en août 2006, puis publié un livre sur les théologiens et théologiennes d’Afrique en novembre 2007.Merci pour cette volonté d’aboutir et que chacun puisse trouver dans cette publication de quoi alimenter sa réflexion et aussi de quoi susciter l’envie pour d’autres œuvres.

2) La rencontre d’Edimbourg sera aussi pour notre association un temps fort. Nous en reparlerons dans le cadre de notre activité. Mais je tiens à souligner la chance que nous avons d’avoir deux femmes qui y seront présentes. Marie Hélène au titre de notre association et Claire Lise Lombard la bibliothécaire  de Défap, responsable de la publication «  perspectives missionnaires » et qui représentera le protestantisme français. Pour ces deux personnes je voudrais remercier Jacques Matthey qui a favorisé cette délégation française et œcuménique

3) Pour ce qui concerne le conseil d’administration nous avons eu des élections l’année dernière.  Notre CA est élu par moitié tous les deux ans. Les membres sont eux élus pour quatre années. L’année dernière il nous manquait un candidat pour compléter la liste soumise au vote. Je vous propose cette année de voter exceptionnellement pour une personne qui viendrait ainsi compléter la liste de l’année dernière et dont le mandat irait jusqu’en 2013. Nos statuts permettent de compléter le CA au cours d’une AG.

Je propose donc le nom de Monsieur Luis Martinez actuellement coordinateur de la pastorale biblique du Gd Duché du Luxembourg, théologien laïc, chilien professeur à Lumen Vitae à Bruxelles. Il est d’accord, je l’ai rencontré et il se propose de nous piloter pour  une publication sur les théologies d’Amérique Latine.  Maurice Cheza le connaît bien, il peut en dire plus. 

Donc nous prendrons un moment formel pour cette élection.

Merci pour ce temps d’écoute, je vous demande maintenant de passer à l’ordre du jour.

Annexe 3

La Théologie protestante du Moyen Orient – un univers à découvrir

Les relations Moyen-Orient – Occident sont un chapitre à part dans les relations « missionnaires ». Tant d’a priori, d’images négatives circulent, tant de jugements hâtifs à la fausse évidence imprègnent les esprits, qu’il faut bien commencer par en repérer quelques-uns. Mais laissez-moi d’abord vous dire d’où je parle. Je suis tard venu à cette branche particulière des relations entre chrétiens. Mes débuts avec la mission se situent dans des rencontres durant mon enfance, puis d’un mémoire sur Albert Schweitzer, puis d’une expérience marquante de coopérant au Gabon. Après cela, j’ai suivi avec intérêt, passion même, comment l’Evangile prenait racine et transformait des réalités en Nouvelle Calédonie, en Chine, en Amérique Latine, etc… Un souci, une passion qui ne m’a pas non plus lâché lorsque j’étais pasteur à St Thomas, Strasbourg (appelée par Louix XV la cathédrale des protestants de France). Aujourd’hui, je suis directeur de l’Action Chrétienne en Orient, œuvre missionnaire dont l’origine remonte au début du 20e siècle. A l’époque, il s’agissait de venir au secours des misérables survivants arméniens du génocide de 1915. Cette mission travaille pour l’essentiel avec les Eglises protestantes en Syrie-Liban, Iran et Egypte.

Le Moyen Orient, c’est encore une fois tout autre chose que l’Afrique, l’Asie, l’Océanie, l’Amérique Latine… Je ne prétends  pas être un grand théologien – ma démarche est inspirée davantage de rencontres que de lectures. Mon ambition est dans cette contribution aux débats de l’AFOM de rendre attentif à la complexité des problèmes abordés, complexité dont on ne fait l’économie qu’au prix de souffrances et de problèmes pour nos partenaires… et je parle là des Eglises et des chrétiens orientaux. Car nous voyons les problèmes à travers notre vécu et nos lunettes : lancer le mot islam ou mosquée dans une soirée entre amis, vous verrez vite des affirmations brutales, dures, surgir ! Souvent, lorsque les chrétiens auxquels je m’adresse, apprennent ce que je fais et dans quels pays nous soutenons des Eglises, ils se demandent et demandent parfois à mon épouse si ne n’est pas trop angoissant, dangereux, risqué. 

Jean Frédéric Oberlin, pasteur alsacien visionnaire du 18e siècle et inventeur du concept de jardin d’enfants, lorsqu’il avait affaire à des couples qui se disputaient, leur demandait de, chacun, se déplacer pour un moment essayer de se mettre à la place de l’autre. Mettons-nous un court moment dans la peau d’un musulman, en France, en Suisse, ou dans l’un des pays du Moyen Orient. 

Il y a eu l’affaire des caricatures : en Occident, on s’est moqué de ce qu’il y a de plus sacré pour le musulman. Il y eu l’affaire de la phrase de Benoit XVI (qui citait un auteur du Moyen Age, mais peu importe) : les musulmans n’auraient rien apporté de bon au monde. Il y a eu l’histoire de l’interdiction de la construction de minarets en Suisse. Sur le plan politique, il y a eu l’invasion/libération par les troupes de l’OTAN du Koweit, puis de l’Iraq, puis de l’Afghanistan : l’Occident arrogant (et perçu comme chrétien) se présente comme le seul garant légitime de l’ordre du monde. Un président américain a bien parlé dans ce contexte de croisade, probablement sans savoir quels démons du passé il invoquait ainsi ! Il y a le soutien inconditionnel des USA à Israël, puissance perçue comme un corps étranger, de surcroît injuste à l’égard des palestiniens, et pouvant se permettre une guerre offensive (été 2006) à l’égard d’un Liban bien plus faible militairement. On connaît là-bas aussi l’histoire de la Shoah, qui explique pour une part le souhait ardent des juifs de disposer d’une terre à eux : mais l’Orient n’était pour rien responsable de la Shoah ! A chacune des initiatives militaires occidentales, le sort des chrétiens au Moyen Orient s’est un peu plus détérioré. Et il y a ce niveau de vie élevé occidental, que jalousent non sans raison les habitants de ces pays. Sans parler de l’immoralité prêtée à l’Occident : j’ai entendu l’histoire d’un père de famille syrien protestant, dont la fille voulait épouser un étudiant en théologie hollandais, tout ce qu’il y a de plus « born again ». La bataille fut rude ! N’est-il pas de notoriété publique que les hommes occidentaux jettent leurs épouses (et les enfants) à la rue quand elles ne leurs plaisent plus ? C’est finalement le pasteur (syrien) de cet « ancien » qui a réussi à amener ce père de famille à de meilleurs sentiments, et aux dernières nouvelles, le couple va toujours bien. 

On mesure mal le choc que représente pour un habitant de l’Orient les images venues d’Occident, comme celle d’un président de la République, dont les affaires de cœur s’étalent à la une des journaux. Qui après une séparation et un divorce, s’affiche avec celle qui n’est encore que sa maitresse en vacances en Egypte… Lorsque tout est interdit hors mariage, il y a des frustrations, exacerbées par le spectacle de celles et  ceux pour lesquels tout semble permis.

Prenons l’affaire dans l’autre sens : l’image du monde arabo musulman pour l’occidental est tout aussi peu flatteuse. Pour reprendre quelques clichés : on voit dans ces pays des lieux de dictature cruelle, un développement économique qui se traîne malgré des facteurs encourageants (on oublie les réussites des Emirats Arabes Unis, du Koweit). Or cette image entraîne aussi l’image qu’a pour nous le musulman : on l’imagine incapable de laïcité, de tolérance religieuse, d’acceptation des droits de l’homme – et surtout de ceux de la femme. Et on mêle sans trop se préoccuper de détails (pourtant essentiels) les projets islamistes politiques et sociétaux et l’islam comme communauté spirituelle. En France en tous cas, mais aussi ailleurs dans l’Union Européenne et même en Suisse, les difficultés d’intégration sociales, économiques, politiques et religieuses des populations musulmanes issues de l’immigration apportent une orientation à la lecture de la situation moyen-orientale.

Vous l’aurez constaté : je parle autant d’un fossé culturel entre Orient et Occident que de différences religieuses. Mais il faut bien considérer l’ensemble de ces facteurs de mauvaise compréhension pour mesurer quelle peut être la tâche du théologien d’ici et du Moyen Orient.

Et il y a encore une autre dimension qu’il me faut aborder avant de pouvoir avancer dans mon exposé. La réalité de la présence de chrétiens d’une tradition plus ancienne même que la tradition catholique (et que dire de la tradition protestante !) dans la région. Assyrien, chaldéen, arméniens apostolique, grec-orthodoxes, coptes orthodoxes, maronites, melkites, syriaques : le chrétien occidental a vite le tournis devant l’ensemble des dénominations présentes. Dans la constitution libanaise, on parle de 18 groupes religieux, dont cinq musulmans et 12 chrétiens. Pour nous, cela peut paraître exotique. Or il s’agit d’Eglises bien antérieures aux Eglises nées des schismes théologiques européens. En Syrie et jusqu’à une date récente en Iraq, on trouvait des communautés chrétiennes utilisant encore l’araméen, la langue parlée par Jésus. L’occidental non informé se demande pourquoi ces Eglises, pour mieux résister et survivre dans un contexte islamique, n’ont pas fusionné. A quoi l’oriental informé pourra répondre non sans malice que pour une part, la diversité des Eglises est aussi une réalité en Occident… et que les Eglises d’Occident portent aussi leur part de responsabilité dans l’émiettement du christianisme oriental.

Lors de la grande vague missionnaire du 19e siècle, le Moyen Orient a aussi reçu la visite et la présence de missionnaires chrétiens de toutes obédiences. Pour faire simple : dans un premier temps, ces missionnaires voulaient convertir les musulmans. Cela n’a pratiquement pas fonctionné. Puis ils ont essayé de convertir les juifs, ce qui n’a pas mieux fonctionné. Pour finir, ils ont tenté de convertir les chrétiens traditionnels à leur manière (à leurs yeux) plus moderne et plus juste de vivre la foi. Ce qui a fonctionné, mais a été mal vécu par les communautés chrétiennes millénaires présentes ! Ceci n’a pas été oublié, et explique au moins en partie les attaques parfois virulentes dont les protestants sont l’objet de la part des coptes-orthodoxes en Egypte, par l’Eglise Apostolique en Arménie.

Alors quelle pourrait être et devrait être la tâche du théologien oriental protestant et que se passe-t-il dans la réalité ?

Le doyen George Sabra (NEST
) voyait  pour sa faculté un rôle de pont, de relais entre chrétiens orientaux et occidentaux, et même entre société occidentale et orientale. Cela paraît être effectivement une vocation de ce petit christianisme protestant oriental. Eux connaissent l’Orient (dans lequel ils ont grandi et dans lequel ils vivent) et l’Occident, avec lequel ils ont des relations nombreuses et suivies. 

Pour moi, cette tâche se situe à deux niveaux principaux, qui se déclinent ensuite en une multitude de sujets :

· La rencontre entre chrétiens occidentaux et les réflexions anciennes menées par le penseurs des vieilles traditions d’origine du christianisme. Le libéralisme dans la formulation des dogmes et le libéralisme des mœurs de l’Occident n’est pas la panacée ! 

· La confrontation aux problèmes soulevés et non résolus au 3e et 4e siècle, notamment sur la nature du Christ, qui jouent un certain rôle dans le dialogue avec l’islam

· La confrontation avec les sujets abordés par la théologie mondiale, question Eglise – Etat, liberté religieuse, responsabilité politique et économique, place de la nature

· La rencontre entre chrétiens et musulmans, la discussion sur les affirmations de foi des uns et des autres.  Les points de contact et de friction sont nombreux : 

· la compréhension de Dieu

·  de l’Ecriture, 

· de l’éthique, 

· la place du Christ et de Marie, 

· l’idée de Trinité, 

· Communauté de foi

·  la question : « Y a-t-il des voies exclusives pour le salut ? » 

· le rôle et la place de l’Ancien Testament, 

· le rôle et la place des juifs, autant pour les chrétiens que pour les musulmans.

On pourrait poursuivre la liste. Mais on voit la richesse du champ à défricher et à étudier ! 

Le rôle du théologien me paraît aussi être de décrypter, d’interpréter les clichés, pour que la parole, la compréhension de la complexité du réel ait la place qui leur revient.

Et aussi de dire et de réagir à la réalité dans laquelle ils vivent. Nos amis natifs d’Orient essaient de lire leur propre réalité à travers des schémas théologiques : le document « kairos »
 par exemple est l’œuvre de théologiens, qui se sont regroupés entre catholiques anglicans, protestants, face à une situation très difficile. 

Lors de l’AG de la FMEEC
 en janvier 2010, le thème était celui de l’espérance en situation de persécution, car dès l’ouverture fut mentionné le sort très difficile des chrétiens du Soudan, d’Irak, et aussi d’Egypte : deux semaines avant la rencontre, des chrétiens avaient été assassinés en sortant de la Messe par des musulmans extrémistes.  On a aussi abordé un autre thème difficile dans le contexte du Moyen Orient : la possibilité de l’ordination de femmes-pasteurs…

L’évêque luthérien de Jérusalem, Munib Younan et le pasteur luthérien de Béthlehem, Mitri Raheb, l’évêque anglican de Jérusalem Suheil Dawani produisent régulièrement des textes et des interventions sur le sujet de la Palestine et de la situation de la minorité chrétienne et de son rôle.

Le professeur Jon Hoover, d’origine mennonite, enseignant à la NEST jusqu’à une date récente, fournit régulièrement des contributions sur le dialogue entre chrétiens et musulmans. Il a publié deux volumes sur la discussion à propos du grand texte d’origine islamique « a common word »
. J’ai  sous les yeux le volume deux, avec les titres suivants : « connaître Dieu à travers ses noms », « Religion et libération », « Vivre dans un monde pluriel sur le plan religieux : problèmes et défis ». C’est lui aussi qui a organisé l’accueil d’un groupe de femmes venues de Qom, en Iran, qui pour la première fois rencontraient des chrétiennes et des chrétiens ! 

J’aimerais conclure ce texte bien trop bref en soulignant la qualité du travail accompli par nos homologues du Moyen Orient : de nombreuses femmes et de nombreux hommes font un travail remarquable de réflexion. Ils ont lu les théologiens européens et tracent leur propre voie, gardant l’espérance malgré les perspectives sombres à vues humaines qui sont les leurs. Il serait infiniment dommage pour la chrétienté s’ils n’étaient pas entendus.

Thomas Wild, directeur de l’Action Chrétienne en Orient (ACO) France

Annexe 4

Recueil de théologiens asiatiques

Présentation par Maurice lors de l’AG des 7-8 mai 2010
Voici trois ans, l’AFOM a publié le livre Théologiens et théologiennes dans l’Afrique d’aujord’hui. 

Ce livre était l’aboutissement d’un souhait émis par Ype Schaaf lors de l’Assemblée générale de l’AFOM en 2002 : « On pourrait, avait-il dit, s’adresser à une quinzaine de théologiens africains de diverses origines, jeunes ou moins connus, et leur demander un extrait bref mais significatif de leur production et les rassembler dans un recueil qui serait édité par l’AFOM. Cet ouvrage rendrait service dans le cadre de l’enseignement théologique en Afrique et ailleurs ». L’ouvrage est sorti en 2007 et, si je ne me trompe, il a connu deux tirages.

Quinze auteurs africains y proposent quelques pages de leurs écrits. Ils sont membres d’Églises diverses (protestantes et catholiques) et de lieux très différents, depuis l’Égypte jusque Madagascar, en passant pas plusieurs pays d’Afrique noire.      Leur réflexion théologique se caractérise par un enracinement dans les problèmes concrets de leurs sociétés. 

Présence au monde, apports féminins à la vie ecclésiale et ecclésiologie pratique constituent les trois grandes parties de l’ouvrage.      

Après l’Afrique, le Conseil d’Administration de l’AFOM a pensé que l’on pourrait entreprendre un travail semblable pour l’Asie.    

Les difficultés ne manquent pas : si l’Afrique est déjà vaste et multiculturelle, l’Asie l’est encore davantage. On est évidemment obligé de se limiter et même si l’on exclut les régions situées à l’ouest de l’Inde, on plonge dans un monde énorme qui va de l’Inde au Japon. 

De plus, on bute nécessairement sur la diversité des langues. En Afrique, la plupart des travaux théologiques sont édités dans des langues internationales et très peu le sont en langues locales. 

En Asie, la recherche théologique est linguistiquement bien différente, ce qui complique la tâche du chercheur occidental.  Ce qui est un obstacle pour la préparation de notre recueil est en même temps un atout : le monde francophone connaît peu de choses de la pensée chrétienne asiatique.      

Au début, Catherine et moi avons rencontré M. Amaladoss et J. Scheuer.

Puis, on a cherché un pilote pour le projet.

Après plusieurs tentatives, j’ai rencontré Thierry Verhelst (auteur du livre Des racines pour vivre). 

Il a refusé aussi, mais m’a orienté vers deux autres personnes :

John Borremans et Jacques Briard : le premier est très engagé dans le centre Les  Voies de l’Orient ; le second, ancien journaliste est très tourné vers le monde non occidental. Nous formons un trio, qui se réunit régulièrement et qui, me semble-t-il, a bien avancé.

La structure du livre se précise nettement, mais il reste beaucoup à faire, en particulier encore l’une ou l’autre traduction, les demandes de droits, la transposition sur support électronique, la composition des notices biographiques, l’évaluation quantitative.

L’objectif est de donner la parole à des théologiens enracinés dans la culture asiatique et qui pensent Jésus et le Royaume de Dieu à partir de cet enracinement. Il ne s’agit évidemment pas d’une anthologie qui prétendrait faire le tour de la production théologique en Asie, cela nécessiterait sans doute plusieurs volumes, mais plutôt d’un « livre-apéritif » susceptible d’aiguiser la curiosité du francophone non-spécialiste et de lui faire entrevoir la richesse de la sagesse asiatique et de la pensée chrétienne qui s’est développée sur ce continent. En effet, il existe toute une production théologique véhiculée par d’autres structures mentales que celles de l’Occident. Ces témoins peuvent stimuler les chrétiens occidentaux - catholiques, protestants et évangéliques - dans leur recherche spirituelle et les aider à relativiser le quasi-monopole de la tradition européenne avec son héritage gréco-romain dans l’élaboration de la réflexion théologique. N’est-ce pas en accueillant l’autre que l’on se comprend mieux soi-même ?

De plus, alors qu’en Occident, le christianisme perd peu à peu sa place prépondérante, les chrétiens asiatiques ont toujours été minoritaires dans un contexte pluraliste. Cette situation de fragilité les pousse à se situer d’une manière « dialoguante » dans leur société. Mgr Luis Antonio Tagle, évêque philippin, va même jusqu’à avancer l’idée selon laquelle lorsque la communauté chrétienne occidentale ne sera plus qu’un « petit troupeau », ses membres vivront ce que les chrétiens asiatiques connaissent. Peut-être alors, regarderont-ils comment se vit la mission en Asie.

Les textes ont été choisis non comme s’efforçant de « transposer » des concepts théologiques classiques, mais plutôt comme exprimant une démarche vécue par des Asiatiques dans leur rencontre avec Jésus et l’Évangile à partir de leur propre culture. Comme l’écrit la Cambodgienne Claire Ly, l’enjeu est « de pouvoir dire Jésus-Christ dans la culture khmère, avec sa pensée, avec sa philosophie. » Comment Jésus est-il reçu dans les cultures asiatiques et non en face d’elles ? Du reste, même dans les pays de vieille tradition chrétienne, les anciennes expressions dogmatiques ont perdu de leur saveur et doivent trouver une nouvelle fraîcheur par une redécouverte de Jésus et de sa Bonne Nouvelle dans la société actuelle. 

Donc, triple intérêt : 

Donner une information stimulante sur la grande diversité des expressions de foi chrétienne, 


Découvrir des formulations de foi chrétienne autres que gréco-romaines,

Entendre des chrétiens qui sont en situation minoritaire et de pluralisme religieux (ce qui est en train d’arriver en Europe).

On s’oriente vers le plan suivant :

Avant-propos

1. Continent asiatique

2. Inde et Sri Lanka

3. Asie orientale 

4. Asie musulmane

5. Regards croisés

6. Textes courts et encarts 

7. En guise de conclusion

8. Bibliographie en langue française

Postface :  conclusions et ouvertures.
� Il s’agit d’une Faculté de Théologie protestante à Beyrouth, formant les futurs pasteurs des Eglises Protestantes arméniennes, évangéliques, presbytériennes du Moyen Orient. Les études se font en anglais. Les cours sont ouverts à des pasteurs et des étudiants européens.


� Un moment de vérité : une parole de foi, d’espérance et d’amour venant du cœur de la souffrance palestinienne. On trouve ce texte sur le site de l’ACO, de « chrétiens pour la méditerrannée », du COE, etc… 


� Fellowship of Middle East Evangelical Churches. L’équivalent de la concorde de Leuenberg en Europe, une communauté d’Eglises réunies autour d’une confession de foi, la « confession d’Amman ».


� Ce texte « a common word between us and you »est une initiative venue de savants et de religieux islamiques de haut rang et proposant une alliance aux chrétiens pour rendre le monde plus vrai et plus juste par le dialogue cf � HYPERLINK "http://www.acommonword.com" �http://www.acommonword.com� 
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